U O I , lorsqu’cn  cette  fête  j 
Chacun  t’offre  ses  vœux , 

Ma  voix  seroit  muette, 

Pour  t’exhaler  mes  feux  ; 

, Non  , non  , mon  cœur , 
Rempli  d’ardeur,. 

Cede  enfin  à l’envie 
De  t’exprimer  le  sentiment 
De  l’amour  sincère  et  constant, 
Que  pour  toi  sans  cesse  il  ressent , 
Mon  Epouse  chérie.  ( Bis,  ) 

Vois -tu  ces  jeunes  plantes 
Qae  t’aimes  cultiver  ; 

Et  leurs  tiges  naissantes 
S’accroître  et  s’élever  ? 
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Dans  ce  ^3T  ogres  ÿ 
Vois  le  succès 
De  ta  sollicitude  : 

Poursuis  tes  travaux  glorieux  , 

Je  saurai  t’aider  de  mon  mieux  ; 

Le  fardeau  porté  par  nous  deux 

Te  deviendra  moins  rude.  QBis.) 

\ 

Pleins  d’un  amour  sincère  ^ i 

Dirigeons  ces  Enfans , 

Non  en  maître  sévère, 

Mais  par  les  sentimens  : | 

Avec  douceur,  | 

Inculquonsdeur  | 

Qu’aux  deux  Dieu  les  contemple; 

Que  l’absence  des  bonues  mœurs. 

Est  la  source  de  nos  malheurs  : 

Gravons  la  vertu  dans  leurs  cœurs,  "■ 
Sur  ^ tout  par  notre  exemple.  QBis.) 

O vous , Enfans  aimables  ! 

Pour  jamais  conservez 
Les  sentimens  louables 
Que  vous  nous  exprimez  5 


(3)  ; 

Apres  les  Dieux  ^ 

Chérissez  ceux 
Qui  vous  ont  donné  l’être. 

Si  votre  âge,  si  vos  besoins 
Les  privent  du  prix  de  leurs  soins  , 

En  en  profitant  tout  au  moins. 

Sachez  les  reconnoître. 

V Institutrice  répondra  sur  le  même  air. 
J’accepte  votre  hommage  ; 

Mais  croyez  , mes  Enfans , 

Que  pour  vous  je  partage 
Les  mêmes  sentimens. 

Ce  jour  bien  doux'. 

M’attache  à vous , 

Par  de  nouvelles  chaînes  : 

Je  me  dis  , en  m’applaudissant , 

Puisque  vous  m’aimez  tendrement. 

Tous  mes  soins  , en  vous  instruisant. 
Pour  mol  n’ont  plus  de  peines.  {Bisé) 

O toi  ! dont  l’hyménée 
Vint  m’assurer  le  cœur  , 

Qui  dans  ma  destinée, 

Sait  fixer  le  bonheur  ! 


(4) 

Sans  cesse  en  moi, 

Je  sens  pour  toi 
L’amour  le  plus  sincère  ; 

Je  ne  goûte  qu’un  seul  plaisir, 

C’est  de  t’aimer , de  te  chérir  : 
il  ne  me  reste  qu’un  désir , 

C’est  de  toujours  te  plaire.  {Bis,) 

Et  vous,  Pères  et  Mères', 

Vous  sur-tout  que  les  deux 
Ont  fait  dépositaires 
De  ce  bien  précieux  , ( Les  Enfans.  ) 
Secondez- nous  ; 

Tout  soin  sans  vous, 

Deviendroit  illusoire. 

Chargés  par  vos  cœurs  cbnfians. 

Du  soin  d’instruire  vos  Enfans , 

De  répondre  à vos  sentimens , 

Nous  ferons  notre  gloire.  (JBisi) 

Par  Lemaire. 
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